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RENSEIGNEMENTS DIVERS

L'anarchie

Nous trouvons cité, dans la Mosaïque historique et
littéraire du Munsée de Famille, le trait suivant em-
prusnté à Plutarque :

" C'é-ait un usage constant chez les anciens Perses,
dit le vieil historien moraliste, qu'à la mort d'un roi,
la nation fût livrée pendant cing jours aux désordres
de la plus complète anarchie. Le vol, le meurtres, tous
les délits, tous les crimes s'y commettaient impuné-
ment. Il ne fallait pas un long terme aux peuples
pour sentir que l'anarchie était de tous les états le
plus pernicieux, et ils n'en recouraient qu'avec plus
d'empressement à l'autorité d'un monarque."

Sage leçon

L'empereur de l'Inde, Nouchirvan, dit le Juste,
étant un jour à la chasse, voulut manger du gibier
qu'il avait tué. Rien n'était plus simple (lue d'allu-

mer du feu et de faire rôtir ce gibier sur place. Par
malheur, on n'avait point de sel pour assaisonner
cette viande.

L'empereur ordonna d'en aller chercher au village
le plus proche, et d'avoir soin de payer le marchand.

-Ce n'est vraiment pas la peine ! dit un des cour-

sans. Quel mat arriverait-il, si le roi se dispensait de
payer un peu de sel ?

Nouchirvan ayant entendu cette remarque, répon-
dit :

-Quel mal ? Je vais vous le dire. Si l'empereur

cueille une pomme dans le jardin d'un de ses sujets,
le lendemain, les courtisans, qui se font toujours un
devoir d'exagérer la pensée ou les actions du maître,
couperont les pommiers et tous les arbres du jardin.

Ou vit-on le meilleur marché

Après avoir fait des recherches très soigneuses, un

statisticien émérite a découvert que Vienne était la
ville où les objets de première nécessité coûtent le

moins cher en fait de nourriture.
A Madrid la vie est très coûteuse, le pain, la viande,

le sucre, le charbon atteignent des prix élevés. Il eut

est de même à Saint-Pétersbourg où l'on considère le

pain blanc comme un luxe au-dessus des moyens de

la classe ouvrière. Bruxelles rivalise avec Vienne

pour le bon marché. Paris est plus cher, Londres plus

encore.
En moyenne, un Anglais dépense par année pour sa

nourriture 240 fr., un Français 235 fr., un Allemand

210 fr., un Espagnol 165 fr., un Italien 120 fr., un

Russe 115.
L'Anglais mange, par an, 55 k. de viande, le Fran-

çais 40 kil., l'Allemand 30 kil., l'Italien 12 kil., le

Russe 25 kil.
Quant au pain, c'est le Russe qui tient la corde

avec 295 kil, environ par an, ensuite viennent le

Français 245 kil., l'Espagnol 215 kil., l'Allemand 205
kil., litralieii 180 kil. et l'Anglais 130.

Le sommeil des souverains

C'est le tsar qui possèle les ch-ambres à coucher les

plus luxieuses. Il s'endort rare:nient a iant le matin
et se lève tard.

Trait particulier : le tsar abhorre les ténèbres et ne
a trait dormir sans que les lampes électriques de sa

chamibr siIi u touws allumées ; il n'en est protégé s

pie par le rideau de soil (le son lit.
L'empereur d'Allemagne dort dans un lit très étroit,

assez semblable à celui du vieux Guillaume : mais là
s'arrête la comparaison, car, contrairement à son il-
lustre aïeul, les draps sont d'une toile extra tine, et i
un édredon de soie le recouvre. Guillaume Il se retire

généralement ve s onze heures et se lève à cinq
heures du matin. Il dort six heures d'un sommeil des
plus légers.

Le roi d'Italie jouit de huit heures de sain et pro-
fond sommeil sur une paillasse des plus rudes, ornée
de draps de toile grossière et d'un oreiller fort dur.

Léopold de Belgique va se coucher très tard, car
c'est le soir qu'il écrit. Il ne saurait supporter <le l'air
frais dans sa chambre à coucher, et il repose sur un
lit de plume si doux que Sa Majesté s'y enfouit com-
plètement.

L'odeur de la terre

Tout le monde sait que la terre, humectée ou fraî-
chement remuée, dégage une odeur particulière, dont
on a bien souvent recherché la cause sans y réussir
d'une manière absolument satisfaisante. La revue
Knowledge vient de publier sur ce sujet un travail in-
téressant et que signale la Berne Scienttif< ie. D'après
l'auteur de cette notice, M. Clarke Nuttall, cette odeur
est due, à n'en pas douter, à la présence de bactéries
qui ont été étudiées dans ces derniers temps, les clo-
dotirix odorifera qui sa trouvent dans la terre, mas-
sées en colonies d'une apparence d'un blanc laiteux.
Individuellement, les bactéries sont incolores, en
forme de cordon ; elles augmentent numériquement
en se subdivisant d'une façon continue en deux dans
le sens de leur longueur et produisent un gaz qui, en
se volatisant, donne l'odeur spéciale que l'on connaît.

Le clodothri.r odoifera est capable de résister à
des périodes prolongées de sécheresse ; son dévelop-
penent s'arrête alors, mais sa vitalité reste latente et
l'arrivée de l'eau suffit à lui rendre sa vigueur.

Pourtant l'humidité est une condition nécessaire de
vie active ; c'est pourquoi, sans doute, l'odeur de
terre est surtout perceptible après la pluie ; du reste,
le produit odorant sécrété se comporte comme l'eau

pour la vaporisation. De même, l'odeur plus nette
pour la terre fraîchement remuée s'expliquerait par le
fait que la terre est plus humide dans les couches
sous-jacentes qu'à la surface et que, ces couches étant
amenées à l'air, il se produit une évaporation plus
active.

Loeuvre utile

Il y a des ocuvres de toutes sortes. La charité est
aujourd'hui plus ingénieuse que jamais à venir au se-
cours de toutes les douleurs et -le toutes les infor-
tunes.

Quelle est l'euvre utile ?
-C'est le soulagement des vieillards, dit la Petite

Sœur (les Pauvres, car en quêtant pour eux, je leur
donne le pain des derniers jours et je leur ouvre le
ciel.

-C'est, vrai.
-Mais il n'y a pas au monde lue des vieillards, ré.

pond le Frère de saint Vincent de Paul, il y a des
enfants dont il faut faire des chrétiens, et pour cela
il faut des écoles et des patronages.

-C'est vrai. Mais il n'y a pas au monde que des
enfants.

-- Il y a la famille entière, dit la Conférence de

aint Vincent de Paul. Nous atteignons les familles
îauvres, et avec le bon pain nous donnons la bonne
jarole.

-C'est bien, mais il n'y a pas que des familles
pauvres, il y a des ouvriers, il y a des commerçants,

I y a des rentiers, qui ont tous besoin de l'aumône la

ilus indispensable : celle de la vérité.
Pour eux, direz-vous, il y a le prêtre dans la chaire.

Hélas ils ne vont plus l'entendre. Reste la bonne
presse le seul moyen d'aller à tous, à l'enfant, au
.ieillard, au pauvre, à l'ouvrier, au commerçant, à
cous.

Done, va pour la bonne presse.

PROPOS DU DOCTEUR

INFLUEN' It tORAL sUR LE PHYSIQUE

Commençons par une anecdote. Un professeur d'une

université quelconque apporte dans une bouteille, soi-
gneusenent ficelée et étiquetée, de la vulgaire eau
distillée, dépose avec un soin infini son précieux far-
deau sur la table qui est devant lui et s'exprime en ces

termes : Messieurs, permettez-moi de fire sur vous
une ex périence. Je voudrais étudier la rapidité avec

laquelle les ',<leurs se diffusent dans l'asmosphère. J'ai
là dans cette bouteille un produit très odorant que
vous ne c- nnaissez certainement pas, car il est nou-

veau. .le vis ii répandre quelques gouttes sur une

assiette et vous voudrez bien m'aviser chacun du mo-
ment oit l'odeur vous arrivera en levant la main.

Quinze secondes exactement après que l'eau fut versée,
le premier rang des auditeurs manifesta qu'ils perce-
vaient l'odeur, puis très rapidement l'odeur fut sentie

par toute la salle. Il y eut même quelques auditeurs
qui demandèrent que l'expérience cessât le plus rapi-

dement possible, car l'odeur les incommodi'it. Voilà

une expérience qui mieux que tous les discours vous

démontrera l'influence du moral sur le phypique. Il
est des malades imaginaires qui sont malades par le

seul fait qu'ils se croient malades. Il suffit de leur per-

suader qu'ils sont bien portants pour les voir aussitôt
revenir à la santé. Ceci est vrai surtout pour toute

une série de ma'adies nerveuses.

GRAVURE-DEVINETTE

L_- - - _
veîh ! quelles coliques . ù est donc la femme (ui

vend ces bouteilles, que je lui en achete une, afin de
me guérir ?

Elle m'aime,

--- j-I

nu lieu, beaucoup, passionnément, pas du tout !


